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MONSIEVR, 
La  première  hoia!ud!c  quim'tft  venue 
parlé  bruit  eommtin,  de  la  propofition  de  Maria- 
ge qu  on  faifbitàSainétGermainmafemblé  du 
nombre  de  celle  qu'on  auoit  aflcz  fouucnt  pu- 
bliée durant  ces  derniers  troubles  pour  rendre  ri- 
dicule la  conduire  d Vn  Miniftrè  hebetc  :  maïs 
comme  i*ay  appris  en  fuitte  par  des  petfonncs  ta 
qui  i  auois  quelque  créance  &  qui  mé  venoit  met 
medevoftre  part.  La  confirmation  de  cdtte  plai- 
ônte  Comédie ,  !*ay  cf eu  durarnt  plufiëurs  iôufs 
qucc'eftoitla  force  d  vn  fongc  qui  me  donnoit 
ces  imprcfEonsfac€cieufesdans  raflôuppiiTeniét 
tdVn  prèfôild  fommeil^  iufqacs  à  ée  que  rcitenanl? 
àmoy,  &  n^  doutant  plus  qucie  ncfufli  cntieté- 
mtntrfucijléji'afy  changé  fa  fatis  faâ-ioii  que  ie 
prcuoyoif  à  me  mocqucr  dé  écs  pénfees  imaginai» 
î^scil  vn verisabfe^trcfs  feafibk  4é(pkifir  vojit 
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4 
que  le  mauuais  Génie  qui  p«rfècutc  voftre  maifbfi 

depuis  vn  fi  long  temps,  veut  enfin,  par  vn  der- 
nier coup  de  fa  ragé,  la  précipiter  dans  la  honte  & 
rinfamie  qu'ellle  auoit  toufiours^uitç  parmyLfes 
cruelles  perfcCutiosis. 

îe  ne  doute  plus  à  prefent  que  la  Monarchie  de 
France  ne  foit  bien  proche  de  la  fin,  puis  que  ceux 
à  mefrae  qui  tiennent  leur  naiflance  de  Henry  lo 
Grand,  nccroyentpas  trouuer  delà  (èuretédans 
cétsftat,  qucn  commettant  vnelafchetéquin't 
point  d'c;X€m pie  dans  les  fiecles  paflez. 

Qui  pourra  croira  quen  vnemcfineanne'e  vtt 
RoYd*Andcterr€  ait  pluftoftciioifidefimrfâvie 
par  vue  mort  ignominieuie,que  de  conienrif  a  des 
propoficions  defaduantageufes  à  l'authoriré  d'vm 
S<?uueraia  -".  f^  que  des  Princes  du  Sang  de  France 
ayent  recherché  vne  alliance  Vile  d>c  abie^c  pour 
femectr«à  couuertdeJa haine d'vnminiftre info-' 
lent  lors  qu'il  eftoit  en  eftat  de  pouuoir  éuiter  les 
coups  de  fa  malice^  par  des  voyes  plus  feurcs  & 
plus  honorables. 

Que  dira  la  France  ?  mais  que  dira  toute  TEu  - 
rope,  lors  qu'elle  fçaura  quelo  Petit  Fils  dVn  des 
plusgrâîidsRoysdclaTcxre  ait  époufc  la  iiiepce> 
d*vn  Facqu  in  qui  a  cfté  chafîté  fur  le  pont  Neuf  F 
&  proclamé  dans  toutes  les  rues  de  paris  pour  le 
plus  infâme  de  j^us  les  hommes  I  fallait- il  mefpri^^ 


5 
fer  vncPrincèffe  de  la  maifon  de  Gujfejllluftrejôc 

parfavertu^&parfanaîflance,  en  luy  préférant 
vne  Guenuche  d'Italie^don t  le  Pcre  n'a  peu  autre- 
fois auoir  vn  cmploy  plus  honorable  qued'eftrc 
vendeur  d' Allumettesjou  r'acommodeurde  vieil- 
les fauattes:.&  que  ces  trois  Marionnettes  mé- 
ritent d'eftre  confiderées ,  pour  auoir  efté  fouf- 
fertes  par  vn  eftrange  aueuglement  dans  le  Palais 
Royal  :  commefi  c'eftoient  des  enfans  de  la  mai- 
fon. Et  méritent  elles  d'eftre  mariées  à  des  Princes 
pour  eftre  Niepces  d'vn  chetif  Poftillon  ?  qui  s'eft 
cilcué  iufqu'au  Souuerain  Gouuernement  de  cet 
Eftatjpluftoft  parlaftupidité  des  François,  que 
par  aucune  marque  qu'il  ait  donné  de  fonefprit^ 
ny  dcfa  conduitte. 

ï'ay  examiné  toutesles  raifons  que  Ton  ma  dit 
de  voftre  part ,  pour  me  faire  confentir  à  ce  Maria-» 
ge  Burlefque  ;  mais  pas  vne  feule  n'a  faidimpref- 
fion  fur  mon  efprit  :  vous  m'auez  faid  cognoillre 
en  premierlieu,  qu'il  ne  faut  pas  demeurer  toute 
favicauecle  reffentiment  dVneiniure  qu'il  are- 
ccuë  lors  qu'il  n'eft  pas  permis  des'en  venger  :  & 
^e  ie  dois  auffi  bien  que  Monfieur  noftrc  Pere^& 
vous,  oublier  les  malheurs  paflez  ,  dont  nous 
auions  attribué  la  caufe  au  Cardinal  Mazarin,mais 
ie  vous  protefte  que  ie  le  confidére  trop  peu,pour 
reftimcr  digne  de  ma  colcre,&  que  quand  mefme 
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sefatiencîroîsàmon  pouuoirie  ne  tireroîs  autre 
raifon  de  fon  inro!ence,quc  de  luy  faire  donner  les 
eftriuieres ,  &  le  r  enuoyer  au  Roy  d'Efpagne ,  fon 
îegititîie  Seigneur  5  pour  le  feruir  plus  vtilement 
dans  (es Galleres, qu'il  nafaid  fa  Majefté  très- 
Chrcftiennc^au  gouuernemencdc  fon  Eftat,eftant 
beaucoup  plus  prppre  à  manier  la  rame  que  le 
timon. 

Vous  voulez  aufTi  me  perfuadér  que  pour  la 
feurecé  de  ma  perfonne^ie  dois  defirer  que^e  Ma- 
riage fe  faffe  :  mais  vous  me  permettrez  (s'il  vous 
plaift)de  vous  dire,  qu'il  y  auratoufiours  plus 
d'affeurancepourmoy  dans  TafFeétion  du  peuple 
de  Paris  j  donc  i'ay  embraffé  les  inrerefts  auec 
beaucoup  de  chaleur^  que  dans  les  belles  pro- 
meflesd'vn  Fourbe, dont  l'amitié  mefrae  mefe- 
roic  defauantageufe. 

La  troifiefme  de  vos  raifons^  eft  celle  quifeit 
plus  de  tort  à  voftre  maifon  :  puis  que  vous  tef- 
moignez  eftre  attaché  à  l'intereft  indigne  dVne 
Ame  genereufe:  &  que  voua  voulezfaire  connoi- 
ftre  à  tous  les  Eftats  voifins  de  celuy-cy  ^  que  pour 
auoir-  le  commandement  de  la  Catalogne  :  ôc  vne 
charge  û'  A  dmiral,  qu'on  vous  faid  vainement  ef- 
pere*  .Vous  vous  proftirurez  iufques à  vouloir ef» 
poufer  la Niepce  de  lulle  Mazarin ,  ie  ne  m'eften- 
dray  pas  davantage  fur  cette  matière  j  car  elle  me 


7 
femble  trop  raualIée^^&paflTe  à  la  dernière  raifon 

^u^  vous  tirez  de  l[,exemple  du  defFund  Prince  de 
Condé ,  qui  rechercha  auec  beaucoup  d^empref^ 
fementl alliance  duCardiiial  de  Richelieu. 

le  vous  diray  ladeffusqueiamais  lesfçauans 
Politique  nont  afleuré  qu'il  fuft  permis  de  faire 
vne  faute  à  Texemple  âts  autres  :  ce  que  ie  n'auan- 
ce  pas  pour  faire  voir  qui!  y  ayt  eu  du  manque- 
ment dans  la  conduite  de  ce  Prince ,  puis  qu'il  fift 
cfpoufer  àfon  fils  vne  Damoifelle  de  fort  bonne 
naiflancc,au  lieu  que  vous  recherchez  vne  pe- 
tite Harangere  quirnandiroit  fonpainen  Italie ,  fi 
fon  oncle  parfesvolleries  n'auoitfaidvn fi  grand 
nombre  de  mandians  en  France. 
le  crains  de  m'cftre  vn  peu  trop  cftendu  dans  ce- 
lle Lettre:  &  d'auoir  manqué  au  refped  que  ic 
vous  dois(commcà  mon  aifné  )  mais  vous  me  par- 
donnerez (  s'il  vous  pîaiÉt  )  au  zeîe  qui  m'oblige  à 
vous  reprefenter  que  vous  efl:es  Prince  dVnSang 
Royal ,  que  vous  deuez  pluftofi  chercher  Mada- 
moifelle  de  Guife  qu'vne  petite  Payfanne.  Que  le 
Cardinal  Mazarin  eft  ennemy  de  voftre  maifon,  & 
Italien  :  &  que  tout  ce  qui  vient  de  fa  part,  ne  peut 
eftre  que  fufpeét:  pour  moy  le  crois  que  dans  le 
deffcin  qu'il  a  de  vous  perdre.  le  mets  toutes  cho- 


fcs  en  vfagc,  &quil  veut  premf  ère  ment  ruiner 
voftre  réputation,  pour  venir  puis  âpre  s  plus  faci- 
lement à  bout  de  voftre  Perfonne. 

Voftre  Frcrc  ,  le  Duc  de 
BEAVFORT. 
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